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                               Annie Pietri vit en région parisienne. Forte de son
                    expé-rience d’orthophoniste, elle crée d’abord des livres-jeux, puis écrit son
                    premier roman pour Bayard Jeunesse : Les orangers de Versailles, dont la suite
                    paraît quelques années plus tard : Parfum de meurtre et Pour le cœur du Roi.
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                        Les personnages
                    
                

                
                    
                        Personnages ayant existé :
                    
                

                
                    • Louis Alexandre Bontemps (18 ans) :
alias Mourlhame Kapell: enquêteur.
•
                            Louis XIV (1638-1715):
roi de France de 1643 à 1715.
• Alexandre Bontemps (1626-1701):
Premier valet de
                        chambre du Roi de 1652 à 1701.
Père de Louis Alexandre Bontemps/Mourlhame
                        Kapell.
• Louis François du Bouchet marquis de
                            Sourches
 (1645-1716): Grand prévôt de France, 
chef de la police du
                        Roi.
• Antoine d’Aquin (1620-1696): 
Premier médecin
                        du Roi.
• Charles-François Félix de Tassy (1635-1703):

                        Premier chirurgien du Roi.
• François Timoléon de Choisy
                        (1644-1724): 
abbé et homme de lettres.
                

            
        
    
        
            
                





Personnages de fiction :
                

                
                    • Adélie Renée-Anne Victoire de Lazenay (16
                        ans) :
Enquêtrice. Peintre. Demoiselle de compagnie 
de la duchesse de
                        Flez-Cuzy.
• Pierrot le furet : cocher, mouche du
                        Roi.
• Angeline d’Alligny (18 ans) 
• Marquis Honoré d’Alligny, père d’Angeline.
• Chevalier Sauveur de Barbechat (20 ans) : 
cousin
                        d’Angeline.
• Simon de Chavaignes (21 ans)
• Vicomte Anatole de Sigismond (25 ans) : 
voisin des
                        d’Alligny.
• Baron Hippolyte de Montlembert (21
                        ans)
• Sylvine de Montlembert (19 ans) : 
épouse
                        d’Hippolyte de Montlembert.
• Hydulphe Grangié (29
                        ans)
• Baronne de la Grièche :
grand-mère de
                        Simon de Chavaignes.
• Comtesse Marie de Saltignac
                        :
logeuse du marquis d’Alligny et d’Angeline.
• Baldine (50 ans) :
servante du marquis d’Alligny.
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                C’est vous que je cherchais !
            

            
                  




                
                    
                        
                            Château de Versailles, octobre 1687…
                        
                    

                    — Sinistre ! Voilà ce que vous êtes, mon fils, déclara
                        Alexandre Bontemps, l’œil inquiet. Depuis près d’un mois que je vous
                        observe, je vous vois d’humeur chagrine, égaré dans vos pensées, et beaucoup
                        moins bavard qu’à l’ordinaire. Alors, je m’interroge : a-t-on le droit
                        d’être à ce point marri, lorsque l’on vit dans l’ombre du souverain, au plus
                        près de sa royale personne ? Mesurez-vous bien la faveur qui vous est
                        faite ?

                    — À la Cour, nombreux sont ceux qui, comme moi, aimeraient se
                        préparer à exercer la charge de Premier valet de chambre de Sa Majesté. J’en
                        ai conscience, père. Ne voyez pas dans mon attitude un quelconque désintérêt
                        pour cette noble tâche.

                    — Me
                        direz-vous alors ce qui vous afflige ?

                    — Rien qu’un peu de… nostalgie.

                    — De… nostalgie ? répéta Alexandre Bontemps en fronçant les
                        sourcils.

                    — J’aurais aimé que le roi me confie d’autres enquêtes. Je
                        l’avoue. Or, une fois éclairci le mystère du Labyrinthe1, il m’a fait comprendre que seul comptait désormais mon apprentissage
                        auprès de vous.

                    — Je m’en doutais…, soupira le Premier valet de chambre.
                        Lorsque Sa Majesté vous a honoré d’une première mission2, j’ai craint que vous n’y preniez goût. On a coutume de dire que les
                        frayeurs qui nous assaillent sont vaines, car le plus souvent nous avons
                        peur de choses qui n’arrivent jamais. Mais en l’occurrence, hélas, mes
                        alarmes étaient fondées. Je suis fort peiné de vous voir ainsi accablé.

                    — Je m’en veux de vous contrarier, père. N’ayez crainte, je
                        ferai tout pour que cette tristesse me quitte. Et je m’appliquerai à servir
                        le roi avec un dévouement à l’image du vôtre.

                      



                    — Voilà
                        qui est plaisant à entendre ! Vous allez donc commencer immédiatement.

                    — Que dois-je faire ?

                    — Aussitôt après son dîner, le roi a été pris de nausées. Un
                        dîner qui, à mon humble avis, fut trop copieux, comme toujours… Félix et
                        d’Aquin qui ont accouru à son chevet trouvent que Sa Majesté a le teint
                        bistre, le ventre gonflé et douloureux, et la langue chargée. Les médecins
                        émettent souvent des avis contradictoires quant aux soins à lui prodiguer.
                        Mais pour une fois, ils sont tombés d’accord au premier regard : il lui faut
                        un bouillon laxatif. Et, ils en ont établi la composition que voici.

                    Alexandre Bontemps tendit à Mourlhame Kapell une feuille sur
                        laquelle était inscrite la liste des ingrédients.

                    — Reste à faire concocter ce bouillon en cuisine, ajouta-t-il.
                        Vous savez comme moi que chaque plat et chaque boisson, destinés au
                        souverain, sont étroitement surveillés, dans le but d’éviter un
                        empoisonnement. Il est donc important qu’une personne de confiance porte la
                        recette au Premier maître d’hôtel, aux cuisines du Grand Commun3. Et c’est vous que Sa Majesté a choisi ! Vous assisterez au bon
                        déroulement de la préparation. Du début jusqu’à la fin. J’insiste sur ce
                        point ! Puis, vous la rapporterez ici même.

                     

                    Il n’avait pas plu depuis une grosse semaine. Les fortes
                        bourrasques, qui balayaient le château, soulevaient des nuages de poussière,
                        ébouriffaient les dames, et emportaient rubans et chapeaux. Celui de
                        Mourlhame Kapell ne fit pas exception. À peine eut-il rejoint la cour Royale
                        que son couvre-chef s’envola au milieu des feuilles mortes que le vent
                        d’ouest amenait du parc.

                    Il courut pour le rattraper, mais le manqua à deux reprises.
                        Chaque fois qu’il croyait le saisir, un courant d’air poussait le chapeau
                        plus loin. Il parvint enfin à l’empoigner, mais pour s’être trop penché, il
                        perdit l’équilibre, et n’évita la chute qu’en s’agrippant aux rayons d’une
                        roue de carrosse.

                    Mourlhame
                        Kapell se redressa, frotta son chapeau du revers de la manche de son
                            justaucorps4, et le remit en place sur ses
                        cheveux en bataille, eux aussi malmenés par la tempête.

                    Il fit quelques pas en direction du Grand Commun, mais s’arrêta
                        net en entendant derrière lui :

                    — Monsieur ! Vous avez perdu quelque chose ! Il se retourna.

                    Quelle ne fut pas sa surprise ! La voix, plutôt grave, ne
                        laissait pas présager de la personne à qui elle appartenait. Mourlhame
                        Kapell découvrit une jeune fille, au regard du même vert que le jade,
                        infiniment ravissante, vêtue avec élégance, et aussi échevelée que lui. Il
                        se dit que la voix de la donzelle avait sans doute été déformée par le bruit
                        du vent. Sans parler du brouhaha de la cour Royale encombrée, comme à
                        l’accoutumée, de carrosses, de chevaux, de chaises à porteurs, et de tout un
                        peuple de domestiques, de badauds et d’aristocrates.

                     

                    La
                        demoiselle lui tendait une petite feuille de papier pliée en quatre qu’il
                        reconnut immédiatement. Il s’agissait de la formule pour le bouillon
                        laxatif du roi. La feuille avait dû s’échapper de sa poche lorsqu’il avait
                        littéralement plongé pour attraper son chapeau.

                    — Merci, mademoiselle. Ce billet m’aurait fait défaut à un
                        point que vous ne sauriez imaginer.

                    — N’êtes-vous point Mourlhame Kapell? dit-elle de sa voix
                        chaude et envoûtante de contralto5. Pour la première
                        fois, une personne étrangère aux enquêtes l’appelait par ce pseudonyme que
                        seuls, a priori, connaissaient le roi et les proches

                    mis dans la confidence.

                    — Lui-même, répondit-il, un peu embarrassé.

                    — C’est vous que je cherchais ! Mourlhame Kapell écarquilla les
                        yeux.

                    — Vous me… cherchiez? dit-il, interloqué. Et d’où tenez-vous
                        mon nom ?

                    — On m’a parlé de vous.

                     

                    — Puis-je
                        savoir qui ?

                    — Plusieurs personnes dont je tairais l’identité, mais qui sont
                        au fait de vos activités d’enquêteur. Devant l’air dubitatif qu’affichait
                        Mourlhame

                    Kapell, elle continua :

                    — Seriez-vous naïf au point de croire que vous êtes un
                        inconnu ? Cela ne se peut ! D’abord, votre père, estimé de tous, est une
                        figure éminente de la Cour. Et puis, les crimes sur lesquels vous avez
                        enquêté ont été de notoriété publique. Ils ont même copieusement alimenté
                        les commérages !

                    — Il est impossible d’empêcher les gens de parler… À plus
                        forte raison les aristocrates désœuvrés qui peuplent le château !

                    — D’autant que vous attisez les convoitises et donc la
                        jalousie. Celle de M. de Sourches, par exemple.

                    — De par sa charge de chef de la police du Roi, le Grand prévôt
                        est tenu au secret ! Il se devait de garder le silence sur ces affaires.

                    — Lui, certes ! Mais pas son épouse… Pas plus que la duchesse
                        de Flez-Cuzy. Leurs langues se délient sans qu’il soit besoin de les y
                        forcer.

                    — Ce sont
                        elles qui vous ont mise dans la confidence ?

                    — Que nenni ! Il a suffi que Mme de Sourches fasse part du
                        dépit de son mari à qui voulait bien l’écouter. Quant à la duchesse, au
                        comble du chagrin d’avoir perdu sa fille, elle s’est épanchée auprès de
                        ceux qui lui tendaient une oreille compatissante. Le secret de vos missions
                        ainsi que votre nom d’emprunt ont ainsi été éventés, et sont parvenus
                        jusqu’à moi.

                    Mourlhame Kapell savait que M. de Sourches n’avait jamais admis
                        d’être évincé des investigations qu’il avait menées. Par ailleurs, il avait
                        conscience que son anonymat était tout relatif… Mais il n’imaginait quand
                        même pas avoir été au centre des conversations entre courtisans !

                    Autour des deux jeunes gens, l’agitation de la cour Royale ne
                        faiblissait pas. Pas plus que le vent qui obligeait Mourlhame Kapell à tenir
                        son chapeau afin qu’il ne disparaisse pas encore une fois dans un
                        tourbillon de poussière.

                    — Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.

                    — Angeline d’Alligny. J’ai dix-huit ans.

                    — Me
                        direz-vous où cette conversation va nous mener, mademoiselle d’Alligny ?
                        Qu’attendez-vous de moi ? dit-il pressé d’en finir, et de filer au Grand
                        Commun.

                    — C’est simple ! Votre réputation qui vous a précédé et votre
                        personne que je découvre aujourd’hui m’inspirent la plus grande confiance.
                        Aussi aimerais-je vous confier une enquête…
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                Stupéfait, Mourlhame Kapell ne sut que répondre.

                Dans son esprit, les mots et les images se juxtaposaient comme les
                    tesselles d’une mosaïque : une enquête… Angeline… le jade de ses prunelles… sa
                    voix d’or… une enquête… un bouillon laxatif… le Grand Commun… le Premier valet
                    de chambre… le roi… Angeline… sa capuche qui se rabat… le vent dans ses cheveux…
                    sa voix chaude… des mèches auburn qui volent et marbrent son visage… des rubans
                    lilas mauve… une enquête… le roi…

                Il décida que, après tout, le souverain n’était pas à l’article de la
                    mort. La mixture à lui faire absorber pouvait attendre quelques minutes de plus.
                    Il se rendrait au Grand Commun dès qu’il en aurait appris davantage sur cette mission qu’on lui
                    proposait.

                — Suivez-moi, lança-t-il à Angeline.

                Et il l’entraîna dans le vestibule de l’Escalier de la Reine.

                Là aussi, il y avait foule. Et même plus que d’habitude, à cause du
                    vent obsédant qui donnait à chacun l’envie de s’abriter.

                — Expliquez-moi de quoi il s’agit, reprit-il.

                — Ici ? s’affola Angeline, en regardant de tous côtés. Au milieu de
                    cette presse1 ? On pourrait nous entendre…

                — Les allées et venues, et le bruit ambiant, constituent notre
                    meilleure protection. Puisque, selon vous, je suis un personnage en vue à la
                    Cour, au mieux remarquera-t-on que je m’entretiens avec une belle inconnue. Vous
                    pouvez être sûre que nul à part moi ne saura de quoi vous parlez.

                — Si vous le dites…

                — Je vous écoute, mademoiselle !

                Après un instant d’hésitation, Angeline déclara :

                — Je vis avec
                    mon père, le marquis d’Alligny. Nous louons quelques pièces au troisième étage
                    d’un modeste hôtel particulier, chez la comtesse de Saltignac, rue des
                    Tournelles, près de la place Royale2. Vous l’aurez
                    compris… Pour porter la couronne de marquis, mon père n’en est pas moins
                    désargenté. Nous possédons un château de famille, en Touraine. Mais il est en
                    piteux état, et nous en sommes partis voilà un mois. Il nous paraissait
                    indispensable de nous établir à Paris pour y passer l’hiver, dans un lieu où
                    nous sommes sûrs de ne pas mourir de froid. Or, il se trouve que le logement
                    que nous occupons est encore dépourvu de choses essentielles. Par exemple, nous
                    disposons de fort peu de vaisselle. Baldine, la seule domestique qui ait
                    consenti à nous accompagner depuis notre campagne, s’en plaint chaque jour. Mon
                    père, quoique fort amoindri par l’âge, est un érudit recherché pour sa
                    compagnie. Personne ne s’est encore aperçu qu’il perd peu à peu le sens commun,
                    et nous recevons souvent des visites.

                 

                Poètes,
                    romanciers, peintres et musiciens, librettistes et comédiens aiment à se
                    retrouver chez nous. Nous manquons alors de verres et d’assiettes pour régaler
                    ce joli monde. Quand je dis « régaler », je précise que c’est bien sûr dans la
                    mesure de nos maigres moyens.

                Mourlhame Kapell acquiesça poliment en s’appliquant à ne rien montrer
                    de l’impatience qui le gagnait. Angeline semblait résolue à ne lui épargner
                    aucun détail de son quotidien…

                — Peu après notre arrivée à Paris, poursuivit-elle, le propriétaire
                    d’un hôtel particulier voisin est mort sans crier gare. Selon la comtesse, notre
                    logeuse, c’était un homme de vingt-cinq ans que rien ne prédisposait à quitter
                    ce monde avec autant de précipitation. Si ce n’est une fièvre exotique
                    contractée quelques années auparavant lors d’un voyage au Siam3,
                    et dont les accès le terrassaient de temps à autre. Ne laissant aucun héritier
                    derrière lui, ses possessions ont été mises à l’encan4.
                    La vente a eu lieu la semaine dernière, en son hôtel. Mon père et moi y sommes allés par curiosité, mais
                    également dans le but d’acheter à bon compte un peu de vaisselle. En effet,
                    pour une somme modique, nous avons remporté deux douzaines d’assiettes, et
                    autant de verres.

                Mourlhame Kapell soupira aussi discrètement qu’il lui était possible
                    de le faire, en se demandant où allaient le mener ces considérations
                    domestiques.

                — Comment se nomme feu votre voisin ?

                — Sigismond. Vicomte Anatole de Sigismond.

                — Ce nom ne me dit rien… Et je n’ai jamais entendu mon père faire
                    référence à une famille de Sigismond.

                — Il ne devait pas avoir de parenté, sinon on lui aurait déniché
                    quelque héritier. Mais, en revanche, il avait des amis…

                — Qu’est-ce à dire ?

                — Avec la vaisselle, mon père a acquis un délicieux coffret en laque
                    de Chine. De retour chez nous, il me l’a offert. J’étais folle de joie ! Si
                    seulement vous pouviez voir à quel point il est magnifique ! Aussi joliment
                    laqué à l’intérieur qu’à l’extérieur ! 

                Angeline se tut
                    quelques instants, tel un conteur qui ménage le suspense pour susciter
                    l’intérêt.

                — Quel rapport existe-t-il entre ce bel objet, et les amis de M. de
                    Sigismond? s’impatienta Mourlhame Kapell qui commençait à se demander s’il
                    n’était pas en train de perdre son temps.

                — Des lettres de plusieurs personnes, trois pour être précise,
                    étaient dissimulées dans un double fond. Des compagnons de voyage ayant, comme
                    lui, participé à une longue expédition au Siam.

                — Mmm… des lettres… fort bien… Mais en quoi une enquête vous
                    paraît-elle nécessaire? Avez-vous remarqué quelque chose de suspect ?

                — Parmi ces missives, j’ai reconnu une signature. Celle d’un certain
                    Sauveur de Barbechat. Ce nom ne vous rappelle-t-il rien ?

                — Ma foi, non.

                — Réfléchissez ! insista Angeline. Barbechat… Le chevalier Sauveur de
                    Barbechat… N’êtes-vous point instruit du voyage au Siam que je viens d’évoquer?

                — Attendez…, lui dit Mourlhame Kapell, cette fois réellement
                    intrigué. N’est-ce pas ce jeune peintre au service de l’abbé de Choisy ? Embarqué sur l’Oiseau qui a quitté la rade de Brest au début de mars
                    1685 ?…

                — … et revenu en France en juin 1686, en compagnie d’une ambassade
                    envoyée en France par Phra Naraï5, le roi de Siam !
                    compléta Angeline. Vous voyez que la mémoire vous revient lorsque vous faites un
                    effort !

                — N’est-ce pas lui qui a disparu peu après son retour d’expédition,
                    et qu’on n’a jamais revu ?

                — Vous y êtes ! Et, figurez-vous, que Sauveur de Barbechat n’est
                    autre que mon cousin germain ! Sa disparition avait agité la Cour. On
                    multipliait les hypothèses. Chacun y allait de son avis. Sa Majesté elle-même
                    s’était inquiétée de l’affaire.

                — A-t-on jamais su ce qu’il est devenu ?

                — Hélas, non. Au sein de la famille, on s’est longtemps perdu en
                    suppositions. Bercé par les récits de Marco Polo, il avait un goût immodéré pour
                    les voyages. Ses parents, qui ne se consolent pas de son départ, sont toujours
                    persuadés qu’il s’était
                    entiché d’une jolie Siamoise, et qu’il est parti la rejoindre, comme ça, sur un
                    coup de tête ! Sans même embrasser sa mère, et en abandonnant tout derrière lui.

                — Je comprends mieux, maintenant, ce que vous attendez de moi,
                    mademoiselle d’Alligny. Les lettres dénichées dans ce coffret en laque de Chine
                    dévoilent des indices indiquant où le chevalier pourrait demeurer aujourd’hui.
                    Et vous aimeriez que je mène l’enquête afin de le retrouver !

                — Vous vous trompez…, soupira Angeline.

                — Mais alors ?

                — Des indices ? Certes, il en existe ! Mais pas de ceux que vous
                    imaginez. Je ne crois pas que Sauveur ait succombé aux charmes du Siam au point
                    de s’y enraciner pour le reste de sa vie. Non ! Voyez-vous, monsieur Mourlhame
                    Kapell, je pense plutôt qu’il a été assassiné…
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